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Préface

Ouvrage de référence depuis de nombreuses années, les volumes de la collection Hachette Université « Initiation à l'Histoire » connaissent un succès auprès des étudiants et du public cultivé attesté par les nombreuses rééditions qui ont vu le jour. Aujourd’hui, cependant, une refonte complète s’imposait, tenant compte des progrès de la recherche aussi bien que des impératifs pédagogiques nouveaux.

L'objectif de ces volumes n’a pas changé : offrir à un large public les connaissances générales sur une période historique en une synthèse bien informée et clairement présentée. Les étudiants d’aujourd’hui, confrontés à un savoir que parcellisent les unités de valeur, aussi appelées « crédits », qu’ils doivent choisir, n’ont pas toujours acquis cette large base de connaissances qui leur permet de comprendre les grands traits d’une période et d’y situer les événements et les personnages qu’ils rencontrent au long de leur formation. Quant aux étudiants avancés, préparant les concours de recrutement de l’enseignement secondaire (Agrégation, CAPES), ils ont besoin de synthèses et de guides, d’un maniement commode, pour la préparation des épreuves de hors-programme, qui nécessitent aussi l’appréhension rapide d’une bonne bibliographie.

C'est à tous ces besoins que veulent répondre les collaborateurs de cette collection. Ils cherchent, avant tout, à faire acquérir aux étudiants des méthodes leur permettant d’ordonner leurs connaissances. Ils livrent ici le fruit d’une longue expérience pédagogique.

Ils veulent aussi transmettre les acquis les plus récents de la recherche sous une forme accessible au plus grand nombre. L'introduction à ces volumes, les annotations marginales, les appendices complétant les chapitres répondent à cette nécessité. Une présentation claire et structurée du texte, des cartes très maniables, réunies en un petit atlas historique, de courtes biographies, des croquis, des tableaux chronologiques, un index développé, font de ces manuels de commodes instruments de travail.

Michel BALARD





Introduction


La chronologie de cet ouvrage est largement dictée par l’histoire de l’Europe, et plus encore de l’Europe occidentale. Il est un fait que celle-ci au cours du XVIIIe siècle accroît son empire sur le reste du monde. Entre les rivalités coloniales qui ont opposé la France et l’Angleterre depuis le début du siècle jusqu’aux guerres de 1803-1815, l’histoire de l’Europe a bien souvent engagé des horizons lointains, de l’océan Indien à l’océan Pacifique.








Qu’est-ce que l’Europe ? C'est avant tout au XVIIIe siècle l’idée nouvelle de fonder une unité qui s’imposerait à travers des projets de paix perpétuelle, depuis l’abbé de Saint-Pierre jusqu’à Kant, à une constellation d’États et à la diversité confessionnelle issue de la Réforme. Le principal facteur de cohésion réside dans une communauté culturelle que façonne et partage en même temps la république des lettres au cours du siècle des Lumières, et où s’élabore la notion de civilisation européenne. C'est aussi un continent où s’affirme la puissance d’États, souvent concurrents, qui souhaitent maîtriser davantage leur territoire et se dotent d’outils de gouvernement et d’administration de plus en plus complexes. L'Europe trouve également sa singularité par contraste avec le reste du monde: alors que la Russie s’affirme au XVIIIe siècle comme une puissance européenne, les Européens sont convaincus de la supériorité de leur continent, qui tout en étant le moins vaste et le moins peuplé, a su s’imposer dans les nouveaux mondes. L'Europe napoléonienne esquisse enfin une politique d’unification européenne sous l’égide de la France, que l’Empereur invoque en vue de la paix générale. Il n’en reste pas moins que derrière le cosmopolitisme, valorisé par les Lumières, le concept de nation et la conscience de son unité émergent progressivement et s’affirment tout au long du XVIIIe siècle autour d’éléments constitutifs, tels que le territoire, la langue, la religion, la conception des relations entre gouvernants et gouvernés, dans un contexte de rivalités accrue entre les États.

Au cours de cette histoire séculaire, l’Europe a connu de profonds changements qui tiennent entre autres à la mobilité accrue des populations, aux dynamiques démographiques et économiques, à l’enthousiasme intellectuel des Lumières, aux inflexions politiques, aux ruptures révolutionnaires. Ces mutations obéissent à des temporalités diverses et se sont produites selon des modalités différentes. Là réside sans doute la difficulté majeure d’une synthèse qui doit rendre compte d’évolutions générales sans pour autant occulter les décalages, les immobilismes et la complexité des conjonctures politiques, socio-économiques et culturelles souvent difficiles à ajuster.

Après les coûteuses guerres de la fin du règne de Louis XIV, achevées avec les traités d’Utrecht, l’Europe aspire à retrouver une stabilité propice à la paix. Cet équilibre précaire se trouve vite remis en cause avec les rivalités des grandes puissances qui vont tout au long du siècle déchirer l’Europe, mais aussi exporter leurs conflits à l’échelle de leurs colonies. La date de 1815, qui clôt ce volume, privilégie à l’évidence les recompositions territoriales et les enjeux politiques du congrès de Vienne, aux dynamiques démographiques, sociales et économiques. En Europe, même si le XVIIIe siècle s’achève sur la restauration des monarchies européennes, les changements sont considérables, qu’il s’agisse de la géographie des frontières ou de l’éveil des nationalismes.

Essentiellement envisagés dans leur rapport avec l’Europe, les autres continents sont très peu étudiés du point de vue de l’histoire de leurs structures et de leurs civilisations propres. Il faut dire qu’au début du XVIIIe siècle, de vastes parties du globe sont encore largement inconnues des Européens. Leur connaissance du monde va précisément se perfectionner tout au long du siècle grâce à l’esprit d’aventure des explorateurs qui sillonnent les mers et pénètrent plus avant à l’intérieur des continents, au négoce des marchands et à l’action évangélisatrice des missionnaires.

Le XVIIIe siècle marque d’abord l’affirmation d’une nouvelle puissance politique et économique outre-Atlantique. Après la proclamation de l’indépendance des colonies anglaises,
les États-Unis vont étendre leur territoire au détriment du territoire des Indiens et grâce à l’acquisition de la Louisiane, vendue par la France le 30 avril 1803. En Amérique latine, l’Espagne et le Portugal engagent tout au long du siècle dans leurs possessions respectives, de vastes réformes destinées à développer ces territoires coloniaux au service de la métropole. Après la cession de la Floride à l’Angleterre en échange d’une partie de la Louisiane (1763), l’Espagne reprend son expansion territoriale en s’implantant au Venezuela, dans l’isthme de Panama, à l’est du Nicaragua et sur le versant amazonien des Andes. Les guerres européennes de la fin du siècle se répercutent en Amérique latine. Alors que la métropole est occupée par les troupes napoléoniennes, les colonies espagnoles manifestent un loyalisme à la monarchie des Bourbons, la résistance aux Français l’emportant provisoirement sur la revendication de l’indépendance. Pourtant, l’incompréhension s’installe progressivement entre les Créoles revendiquant l’égalité de représentation avec la péninsule et les représentants des patriotes largement financés par les négociants de Cadix. Après l’invasion du Portugal, la famille royale s’installe à la fin de l’année 1807 avec sa cour au Brésil qui proclame son indépendance en 1822 au lendemain du départ du souverain. Au cours des deux premières décennies du XIXe siècle, les colonies espagnoles connaissent à leur tour des mouvements révolutionnaires et s’affranchissent, parfois au prix de plusieurs tentatives, de la domination espagnole.

En Asie et dans l’océan Indien l’influence britannique ne cesse de progresser tout au long du XVIIIe siècle. Les Indes néerlandaises (Java), devenues françaises en 1810, sont prises par les Anglais comme la Réunion et l’Île de France en 1810. À l’issue des rivalités commerciales et des conflits armés qui l’opposèrent à la France, l’Angleterre s’impose en Inde à la fin du siècle malgré quelques résistances, notamment celles des Mahrates. Au XVIIIe siècle, l’influence de la Chine en Europe est assurément plus forte que celle de l’Europe en Chine. Philosophes et physiocrates trouvent dans le modèle chinois des arguments en faveur du déisme et du despotisme éclairé. Symétriquement, après la condamnation par la papauté du christianisme chinois prôné par les Jésuites, la Chine se ferme à l’influence européenne pour ne maintenir que des relations commerciales (soie, porcelaines, thé, opium…). Sous la nouvelle dynastie mandchoue des Qing, la Chine étend son protectorat sur le Tibet (1720) et connaît son apogée sous le règne de Quianlong (1736-1796), marqué par l’extension géographique de l’empire, la croissance démographique, des progrès agricoles et le dynamisme de la culture. Fermé aux Européens, le Japon conserve au XVIIIe siècle des liens diplomatiques avec la Corée et des relations commerciales avec la Chine et la Hollande. Depuis 1603 et jusqu’en 1867, le shogunat aux mains de la famille Tokugawa est à son apogée, épaulé par une politique centralisatrice relayée par les seigneurs des fiefs (daimyo) et les guerriers fonctionnaires (samouraïs). Cette période de paix favorise le redressement économique de l’archipel, la croissance de la ville d’Edo (la future Tokyo) et l’épanouissement culturel. Le continent africain reste, malgré quelques voyages d’exploration, largement fermé aux Européens, qui ont implanté des comptoirs commerciaux et des postes militaires en Afrique du Nord, au Cap, étape obligée sur la route des Indes, et sur les rivages côtiers où se pratique la florissante traite des esclaves.

Au Maghreb, les trois régences de Tripoli, de Tunis et d’Alger, qui restent soumises à l’autorité nominale de l’Empire ottoman, prennent une autonomie croissante. Symétriquement, plusieurs auteurs européens appellent à la constitution d’une coalition de pays européens pour lutter contre les corsaires barbaresques et libérer l’Afrique du Nord de la tutelle ottomane. Après quelques années d’instabilité, le bey d’Alger obtient du sultan une quasi-indépendance malgré les vaines tentatives de la Porte pour imposer la présence d’un pacha. Le pouvoir est cependant menacé par la puissance des beys qui gouvernent dans les provinces. Après un conflit séculaire, les Espagnols sont chassés d’Oran en 1792, et Mustapha (1798-1805) est entraîné malgré lui dans la guerre que l’Empire ottoman mène contre la France. La régence de Tunis passe quant à elle aux mains des beys de la dynastie husseinite, qui tout en maintenant une apparente vassalité à l’égard du sultan, affirment leur autonomie. Hussein Ben Ali (1705-1740), dont le règne assure à la Tunisie un pouvoir stable et la prospérité, conclut des traités commerciaux avec les puissances européennes. Après des guerres de succession qui vont obliger la France et l’Angleterre à intervenir dans les affaires tunisiennes, Hammouda Bey (1782-1814)
réaffirme l’indépendance du bey de Tunis. Après une période d’anarchie dans la première moitié du XVIIIe siècle, la régence de Tripoli renoue sous le règne d’Ahmed Karamanlis et de ses descendants, avec une période de développement commercial. Au Maroc, après la pacification du pays par le souverain alaouite Moulay Ismaïl et la reconquête des villes occupées par les Européens, le pays est en proie à des conflits de succession. Sidi Mohammed Ibn Abdallah (1757-1790) reprend le contrôle d’une partie du pays et signe un traité de commerce avec la France en 1767. En Égypte, le pouvoir des pachas représentant la tutelle ottomane est également contesté. Le cheik mamelouk Ali El-Kébir (1760-1772), après avoir éliminé les autres beys, profite de la guerre qui oppose la Turquie à la Russie entre 1768 et 1774 pour rompre les liens qui unissent l’Égypte à la Porte et tenter de conquérir l’Arabie et Syrie. À la fin du XVIIIe siècle l’Égypte redevient une province ottomane sous le règne de Mohammed Bey Abou Dahab (1772-1775) qui accepte la présence d’un nouveau pacha. Après l’échec de la campagne française (1798-1801), Méhémet-Ali (1805-1841), un mercenaire albanais, parvient à affirmer son pouvoir après l’extermination des Mamelouks en 1811 et se dégage de la tutelle exercée par la Porte.

Le XVIIIe siècle se clôt sur des expéditions militaires vers des pays islamiques qu’illustrent l’expédition américaine contre Tripoli ou encore la très brève conquête napoléonienne de l’Égypte. Au début du siècle, l’Empire ottoman, qui occupe l’est et le sud de la Méditerranée et une grande partie des Balkans, est perçu, malgré la fin de son expansion vers l’ouest marquée par le traité de Karlowitz en 1699, comme une menace potentielle pour l’Europe. Par ailleurs, les corsaires barbaresques continuent de s’attaquer au commerce maritime en Méditerranée et de capturer les voyageurs échangés contre le paiement de rançons. La Porte, dont le déclin est précipité par les ambitions territoriales de la Russie, devient dans la seconde moitié du XVIIIe siècle un enjeu de la rivalité entre la Grande-Bretagne et la France, se trouvant du même coup impliquée dans les manœuvres diplomatiques européennes. Il n’en reste pas moins que le Maghreb et le Moyen-Orient fascinent l’Europe des Lumières, ce dont témoignent la curiosité du public cultivé pour la culture musulmane, les débats politiques sur le despotisme oriental et la référence à l’islam dans les controverses religieuses.

En Afrique noire, la présence européenne se limite pour l’essentiel aux rivages atlantiques. Certaines tribus résistent d’ailleurs à la pénétration européenne comme le royaume de Benguela en Afrique australe qui s’oppose à l’expansionnisme portugais. Au Soudan occidental, une terrible famine et une épidémie de peste déciment les populations du Sahel. Le XVIIIe siècle marque aussi l’expansion territoriale des Bambara de Ségou après la soumission des Soninké des Bambara du Kaarta. Tandis que les principautés Peul du Fouta-Djalon forment une confédération politique, les Peul du Fouta-Torro se convertissent à l’islam qui devient la religion d’État. Dans les régions côtières, les Achanti, grâce aux revenus des mines d’or, mènent une politique guerrière et expansionniste, tandis que le Dahomey se heurte à la tutelle du puissant royaume yorouba d’Oyo. Dans la corne de l’Afrique, l’Éthiopie déchirée par des guerres intestines, lance plusieurs raids contre le sultanat foung du Sennar. Dans la région des grands lacs où coexistent de petits royaumes et où domine la langue bantoue, le Bouganda développe la traite des esclaves avec les comptoirs arabes et swahilis du littoral de l’océan Indien, tandis qu’au Rwanda, des luttes internes opposant le pouvoir royal aux chefs locaux, mettent un terme à l’expansion territoriale dans la première moitié du XVIIIe siècle.
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PREMIÈRE PARTIE


Un siècle de prospérité





1


L'essor démographique


À l’échelle du monde, la croissance de la population au cours du XVIIIe siècle va contribuer à modifier les équilibres géopolitiques. Elle n’est pas sans conséquence non plus en Europe sur les dynamiques économiques, qu’il s’agisse de la conjoncture des prix, de l’évolution des structures agraires ou encore du développement de la proto-industrie, et sur les équilibres sociaux. Cette dynamique des populations ne doit toutefois pas faire oublier que les comportements démographiques présentent une évidente diversité et que les rythmes de cet essor ont été différents d’un pays à l’autre. À plus long terme, ces changements préfigurent ce qu’il est convenu d’appeler la transition démographique qui marque le passage d’un régime démographique ancien – caractérisé par une forte mortalité et une importante fécondité – à un système où ces deux taux déclinent.
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 La croissance démographique


■ Dénombrements et statistiques


À l’exception des territoires sous domination turque, la plupart des États européens, qu’ils soient majoritairement catholiques ou protestants, ont généralisé au XVIIIe siècle l’enregistrement des baptêmes, des mariages et des sépultures. En France, une déclaration royale de 1736 réglemente la tenue des registres paroissiaux en double exemplaire; à partir de 1787, les protestants doivent se signaler auprès des curés ou des officiers de justice. Ce n’est qu’en septembre 1792 que la tenue de l’état civil échappe aux curés. Après les enquêtes aux visées essentiellement fiscales ou militaires triomphent en Europe les recensements soucieux de compter les hommes et d’évaluer la population des États. Relayant l’initiative précoce de l’Électorat de Brandebourg (1685-1732), les monarchies suédoise et danoise organisent dans la seconde moitié du XVIIIe siècle des recensements effectués dans les villes par les pasteurs ou les maires ; en Suède, cette opération engagée dès 1746 s’inscrit dans un vaste plan d’enregistrement du mouvement de la population et de collecte des données (Tabellverket). En France, l’abbé Terray demande en 1772 aux intendants de dresser un état par généralités des naissances, mariages et décès. Il faudra toutefois attendre la décennie révolutionnaire pour que s’imposent des entreprises statistiques, dont les résultats restent confus et sommaires. En Extrême-Orient également, la Chine procède périodiquement à des recensements de la majeure partie de sa population et le Japon organise son premier dénombrement en 1721.

Parallèlement les données collectées gagnent en précision, et les enquêtes mentionnent des informations telles que la légitimité des naissances, l’âge des défunts ou encore les enfants mort-nés. Les outils démographiques s’affinent lentement avec l’émergence d’un vocabulaire scientifique et le perfectionnement des tables de mortalité (Deparcieux en France, Wargentin en Suède, Price en Angleterre…). La démographie comme discipline s’inscrit dans le sillage de l’arithmétique politique dont un des postulats est que le nombre des hommes constitue un indicateur autant
qu’un facteur de la puissance d’un État (Struyck pour les Provinces-Unies, Süssmilch pour la Prusse, l’abbé d’Expilly, Moheau, Messance pour la France…). Les progrès de la science démographique permettent de récuser les affirmations de plusieurs philosophes et économistes qui, en France comme en Angleterre, sont convaincus que l’Europe et le monde se dépeuplent. Une fois avérée, la croissance démographique suscite une vaste réflexion sur le nécessaire ajustement entre économie et population. Le pasteur Malthus, dans Essay on the Principe of Population (1798) rapidement traduit et diffusé en Europe, souligne la distorsion entre la croissance démographique qui se fait de façon géométrique et le niveau des subsistances qui progresse quant à lui de façon arithmétique. L'arithméticien chinois Hong Liang Ki (1746-1809) formule au même moment des thèses assez semblables.


♦ «Nous avons déjà reconnu que la population est le résultat du nombre des naissances comparé à celui des morts ; ce gain et ces pertes de la Nation forment la balance qui décide de son état. Or il est constant qu’en France le nombre des naissances est supérieur à celui des morts. Cette supériorité est moins marquée dans les grandes villes, parce que beaucoup de personnes qui viennent y mourir n’y sont pas nées, mais dans les campagnes, par un effet contraire, elle est énorme et s’élève jusqu’à un quart, et pour la totalité du royaume, il existe annuellement un septième de naissances plus que de décès. » ♦

J.-B. Moheau, Recherches


et considérations sur la population


de la France, Paris, [1778] 1994, chap. XIII.




Voir H. HASQUIN, « Le débat sur la dépopulation dans l’Europe des Lumières », dans J.-B. MOHEAU, Recherches et considérations sur la population de la France, Paris, [1778] 1994, p. 397-424.




♦ «Toutes choses égales […] on peut dire que les divers pays sont peuplés en proportion de la quantité d’aliments qu’ils produisent ou que l’on peut s’y procurer […]. L'accroissement de la population est nécessairement limité par les moyens de subsistance; la population croît avec les moyens de subsistance, à moins de quelques obstacles particuliers et faciles à découvrir. Ces obstacles et tous ceux qui contiennent la population au-dessous du niveau des subsistances, sont la contrainte morale, le vice et le malheur. » ♦

MALTHUS, Essai sur le principe



de population, Paris, [1798] 1992,

t. I, p. 446-448.






■ Un temps de croissance
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La population mondiale au cours du XVIIIe siècle s’accroît globalement. En Asie, l’intensification de l’agriculture grâce à l’irrigation, aux rizières et aux cultures en terrasses accompagne la croissance démographique. La population de la Chine double quasiment au cours du siècle, passant de 116 millions en 1710
à près de 200 en 1800, malgré les surmortalités liées aux épidémies, aux famines ou aux inondations. De graves crises (1732, 1783 et 1792) expliquent en revanche la relative stabilité démographique du Japon qui compte environ 25 millions d’habitants, tandis qu’on recense environ 170 millions d’habitants dans les royaumes de la péninsule indienne vers 1750. L'essor démographique du continent américain tient pour sa part essentiellement à l’immigration et à un solde naturel positif. L'immigration européenne (Anglais, Irlandais, Écossais et Français principalement) conjuguée à la traite négrière contribue à peupler en Amérique du Nord des terres occupées jusqu’alors principalement par des tribus indiennes : la population d’origine européenne est estimée à près de 300 000 personnes en 1700 ; à la fin du siècle, l’Amérique anglo-saxonne compte environ 4,5 millions habitants dont 30 % d’esclaves. La répartition du peuplement reste toutefois très inégale, les densités les plus importantes se trouvant en Virginie, en Pennsylvanie et dans le Massachusetts. Dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, près d’un million d’habitants – dont 300 000 esclaves noirs – occupent les Antilles. Vingt millions de colons blancs, d’indiens, de noirs et de métis cohabitent dans les colonies espagnoles de l’Amérique latine. Faute d’indicateurs fiables, il est plus difficile d’estimer la population du continent africain et les conséquences démographiques de la traite négrière. Évaluée à 25 millions en Afrique occidentale en 1700, la population ne serait plus que de 20 millions dans la première moitié du XIXe siècle. Les pertes les plus graves se situent en Angola et dans le golfe du Bénin. Il semble incontestable que la traite a retardé la croissance démographique de l’Afrique occidentale à cause des esclaves déplacés, de la mortalité élevée lors des voyages mais aussi des maladies nouvelles auxquelles furent exposées les populations locales (notamment sur les côtes du Sénégal et de la Guinée vers 1744).







	
	1750



	
	MH
	‰



	Asie
	495
	688



	Europe
	140
	194



	Afrique
	66
	91



	Amérique du Nord
	9
	13



	Amérique du Sud
	7
	10



	Océanie
	3
	4



	Total
	720
	1 000


	MH : millions d’habitants

	‰ : proportion pour 1000 à la date indiquée




J.-P. BARDET et J. DUPÂQUIER, Histoire des populations de l’Europe, Paris, 1998, t. II, p. 10.





À l’échelle du continent européen, après une période de faible croissance au XVIIe siècle, la population augmente très rapidement, passant de 92 millions d’habitants au début du XVIIIe siècle à 145 millions vers 1750, pour atteindre 180 millions en 1800 (soit 20 % de la population mondiale évaluée à 900 millions). Cet essor démographique d’ensemble dissimule toutefois de nets contrastes selon les pays : alors qu’il est très fort dans des pays tels que la Suède, la Russie et l’Angleterre – qui voit sa population doubler –, il est plus réduit en France. Même si la France reste le pays le plus peuplé d’Europe avec près de 29 millions d’habitants à la fin du XVIIIe siècle, la part relative que représente la population française en Europe passe de 24 à 20 %. Les États allemands, après avoir récupéré des lourdes pertes démographiques du siècle précédent, connaissent une très forte croissance pour atteindre une population cumulée de près de 15 millions en 1800. L'essor démographique des pays méditerranéens est moins rapide : le royaume espagnol passe de 7 millions d’habitants dans les années 1750 à 12 millions au début du XIXe ; au Portugal la population s’accroît d’un million au cours du XVIIIe siècle pour atteindre 3 millions d’habitants. Au total le poids démographique de l’Europe augmente : alors que les Européens
représentent 16 % de la population mondiale évaluée à 730 millions au début du XVIIIe siècle, ils comptent pour 20,6 % en 1800.




■ Le recul de la mortalité


Cette poussée démographique tient principalement à une baisse tendancielle du taux de mortalité. Ce recul, qui n’est toutefois ni continu, ni régulier, obéit à de fortes variations selon les pays. Après une recrudescence à la fin des années 1720, le taux de mortalité baisse sensiblement en Angleterre dans la seconde moitié du XVIIIe siècle (environ 27 ‰). Même si dans les pays nordiques comme en France la tendance générale est au déclin du taux de mortalité avant 1790, il n’en reste pas moins que de fortes crises provoquèrent de brusques fluctuations. Quant à l’Europe méridionale et orientale, elle ne voit son taux de mortalité baisser significativement qu’au XIXe siècle.

Ce fléchissement du taux de mortalité s’explique principalement par l’atténuation des crises de surmortalité. Les maladies épidémiques continuent de faire des ravages, mais n’ont pas la même ampleur qu’au siècle précédent. Si la peste est éradiquée en Suède en 1710-1712 et en France au début des années 1720, la Pologne, la Prusse orientale et certaines régions de la Russie septentrionale sont encore touchées jusqu’à la fin du XVIIIe siècle. Dans l’ensemble pourtant, les mesures préventives et sanitaires ont réussi à limiter la diffusion de la peste et à diminuer ses conséquences macabres. D’autre part, les crises de subsistance dégénèrent plus rarement en famines meurtrières grâce notamment à la diffusion de plantes nouvelles (maïs, pommes de terre…), au progrès de la conservation des grains et à une meilleure distribution des secours. Toutefois, l’Europe connaît encore des crises démographiques liées à la conjonction d’une disette et d’une épidémie, comme en France, en Angleterre et dans les pays scandinaves dans les années 1740-1742. Par ailleurs, jusqu’aux guerres révolutionnaires et napoléoniennes qui vont à nouveau embraser l’ensemble du continent européen, les conflits affectent plus spécialement l’Europe centrale et orientale. Loin des dévastations du siècle précédent, les pertes humaines concernent principalement les militaires et les conscrits. Le recul de la mort tient aussi aux progrès fragiles et partiels de la médecine et de l’hygiène.

Parallèlement, le taux de mortalité infantile diminue aussi dans la plupart des pays européens surtout à la fin du XVIIIe siècle. En France, alors même qu’il baisse sensiblement – passant de 350 ‰ au début du XVIIIe siècle à 263 ‰ à l’orée de la Révolution –, il reste un peu plus élevé que dans les campagnes anglaises et suédoises. Dans tous les cas, la mise en nourrice des nourrissons, plus répandue dans les villes françaises que dans le reste de l’Europe, se révèle très meurtrière à cause de la fatigue du voyage, du manque d’hygiène, de l’insuffisance de lait quand la nourrice, au mépris des règlements, accueille plusieurs enfants ou est elle-même enceinte. Jadis limitée aux franges aisées de la bourgeoisie, cette pratique tend à se répandre dans toutes les classes de la société urbaine, notamment en France. Il s’agit pour les femmes de la bonne société de se conformer aux règles de la décence et de préserver leur santé. Pour les autres,
il faut moins y voir une indifférence maternelle que la difficulté à concilier l’allaitement avec le travail féminin. Moins que le résultat d’une médicalisation accrue de l’accouchement, d’une amélioration du régime alimentaire ou encore des progrès limités de l’inoculation, la diminution du taux de mortalité infantile tient au recul de la variole et à une moindre virulence des maladies infectieuses. Dans nombre de pays européens, l’espérance de vie à la naissance s’allonge ainsi de quelques années: en France elle serait passée de 25 ans dans les années 1740 à près de 30 ans à la fin du siècle, tandis qu’en Angleterre elle s’allonge de près de cinq ans entre la fin du XVIIe siècle et le premier quart du XIXe siècle, pour atteindre 38 ans.
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Y. DURAND, «Recherches sur les salaires des maçons à Paris au XVIIIe siècle», RHES, 1966.








■ Migrations et mobilités


La mobilité des hommes, qui s’accroît au XVIIIe siècle, s’explique par des motivations diverses : fuir les persécutions religieuses, perfectionner sa qualification professionnelle pour les compagnons des corporations dans le cadre du tour de France ou du Wanderzwang, trouver ailleurs des opportunités d’emploi ou des salaires plus attractifs, etc. Cette forte mobilité est d’autant plus remarquable que les rigidités tant sociales que juridiques, les difficultés du voyage ou encore le soupçon des autorités à l’égard des populations vagabondes incitent plutôt à la sédentarité. Les mouvements migratoires restent pour l’essentiel de faible amplitude et temporaires sinon saisonniers. À la transhumance dans les massifs de l’Europe méridionale répondent les migrations hivernales des montagnards qui semblent connaître un net accroissement en Europe continentale, alors que les colporteurs des villages alpins, du Cotentin et de la vallée du Tessin sillonnent une grande partie de l’Europe. Ce sont assurément les villes qui, au XVIIIe siècle, ont animé la plupart des mouvements migratoires. L'attractivité d’une cité et l’étendue de son bassin migratoire dépendent principalement de la taille de celle-ci, de son dynamisme économique et des facilités de communication. Les immigrants proviennent pour l’essentiel des campagnes environnantes, qu’il s’agisse de domestiques, qui après s’être constitués un pécule retournent dans leurs villages, ou de miséreux venus chercher assistance auprès des structures charitables des villes. Il n’y a guère que sur les marges orientales de l’Europe (Prusse, Hongrie et Russie) que l’on observe des déplacements de populations paysannes pour coloniser de nouvelles terres et les mettre en valeur. Frédéric II encourage ainsi la migration de colons allemands en Silésie après son rattachement à la Prusse, tandis que la Russie entreprend dans la seconde moitié du XVIIIe siècle le peuplement des régions de la Volga et de la mer Noire. Les colonies européennes ont également suscité un important courant migratoire outre-mer au cours du XVIIIe siècle en direction des vastes empires coloniaux créés dans les Amériques et, dans une moindre mesure, en Asie. À la fin du XVIIIe siècle, l’Amérique du Nord compte environ 4,5 millions de colons d’origine européenne, et l’Amérique latine 4 millions. Près de 1750 000 colons – dissidents politiques, minorités religieuses ou travailleurs engagés – ont ainsi quitté les îles britanniques
pour gagner l’Amérique du Nord et les Antilles anglaises. On estime par ailleurs à environ 2 500 000 le nombre de colons originaires de la péninsule ibérique venus s’installer dans les possessions espagnoles et portugaises en Amérique latine. Quelque 1 400 000 Français (dont 82 000 pour le seul Canada jusqu’en 1763), 460 000 Hollandais et 24 000 Danois se sont également implantés en Amérique du Nord et dans les Antilles.
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 Le cycle de la vie : de nouveaux comportements démographiques


■ L'individuation de l’enfant


Comme aux siècles précédents, le taux de natalité reste élevé. L'allaitement maternel qui concerne la majorité des femmes, contribue à espacer les naissances et réduire ainsi les descendances des couples. C'est le plus souvent à la mère, à une servante ou à une gouvernante dans les familles aristocratiques que revient la charge d’élever l’enfant, de lui inculquer les rudiments de l’écriture comme de la lecture et de lui dispenser une éducation religieuse. En France comme dans les pays germaniques se diffusent alors des supports pédagogiques et des catéchismes destinés au jeune public. Les ouvrages s’intéressant à la petite enfance se multiplient au XVIIIe siècle, à l’instar de l'Émile de Rousseau, et font l’objet de nombreuses traductions. Malgré les prescriptions des médecins qui condamnent de plus en plus l’emmaillotement serré des nourrissons, insistent sur une plus grande hygiène et plaident pour l’allaitement maternel, les habitudes se modifient très lentement. L'évolution des sensibilités à l’égard de l’enfance est toutefois mieux connue pour les élites (traités d’éducation, portraits de famille…). Ces nouveaux préceptes éducatifs confèrent un rôle croissant à la mère au sein du foyer et plus généralement une responsabilité accrue des parents dans la sphère de l’intimité familiale. Le développement des pratiques contraceptives au cours du XVIIIe siècle témoigne également d’un plus grand investissement affectif et éducatif de la part des parents.




■ La limitation des naissances


À partir de 1750, les couples tendent à réduire leur descendance. Qu’il s’agisse de pratiques contraceptives ou d’un espacement des grossesses, la limitation volontaire des naissances est identifiée au sein des élites dès le début du XVIIIe siècle, notamment pour corriger l’hyperfécondité relative liée à l’habitude de confier les enfants à des nourrices. Ce phénomène, s’il n’est pas nouveau, déborde à partir de la seconde moitié du XVIIIe siècle le cadre des élites et des milieux urbains. Cette mutation des comportements sexuels s’explique principalement par un recul de l’emprise religieuse sur les consciences mais aussi par une volonté de réduire le morcellement des héritages. Si la limitation des naissances semble se diffuser en France et à Genève au XVIIIe siècle, elle ne concerne pas en revanche des pays tels que l’Angleterre et l’Allemagne.




Nombre moyen d’enfants abandonnés par an
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■ Illégitimité et abandon d’enfants


Même si les travaux font encore largement défaut pour les aires extra-européennes, il semble que les naissances illégitimes soient moins nombreuses en Asie qu’en Europe. Après une relative discipline des comportements sexuels imposée par un étroit contrôle religieux, le nombre des naissances illégitimes et des conceptions prénuptiales s’accroît en France comme en Angleterre à partir du milieu du XVIIIe siècle (passant de 5 % avant 1750 à 6 % entre 1750-1810 dans le cas du Royaume-Uni). Ce phénomène, qui concerne en priorité les villes, s’explique par la présence d’une population instable de migrants ou de filles célibataires venues y accoucher. Le rigorisme des corporations, des institutions politiques et des autorités religieuses continue de sanctionner l’illégitimité dans les pays germaniques et en Europe centrale. Une Keuschheitskommission (commission de la continence) est même créée à Vienne en 1764 pour exercer dans les villes une étroite surveillance sur les comportements sexuels. Les institutions charitables, qui existent en Europe depuis la fin du Moyen Âge, accueillent les enfants trouvés, illégitimes ou non, dont le nombre augmente à partir des années 1760 dans tous les pays européens. Ces abandons s’expliquent non seulement par un accroissement des naissances hors mariage, mais aussi par la précarité de parents, qui à défaut de pouvoir élever un enfant supplémentaire trouvent là un moyen de lui assurer des soins et une éducation aux frais de l’État, avec l’idée parfois de le retirer ultérieurement de l’hôpital. Pour lutter contre de telles dérives et ne pas encourager la dépravation des mœurs, certaines villes allemandes décident de limiter l’accueil des orphelins. Des raisons similaires expliquent aussi en partie la fermeture en 1781 du Founding Hospital, créé une quarantaine d’années auparavant à Londres.




■ Célibat et nuptialité


Les structures démographiques ne connaissent pas de profonds changements au cours du XVIIIe siècle. Au Sri Lanka, dans le sud de l’Inde, dans les colonies américaines ou encore en Europe de l’Est, les mariages précoces ne sont pas rares. En Europe occidentale en revanche, la nuptialité continue de fonctionner comme un mécanisme de régulation des naissances, qui permet d’abréger de plusieurs années la période de fécondité des femmes. À l’exception de l’Angleterre, où l’on observe un abaissement de l’âge des conjoints après 1740, l’âge moyen au premier mariage reste relativement élevé: 25-30 ans pour les hommes et 20-27 ans pour les femmes. Il existe par ailleurs une proportion assez importante de célibataires définitifs (entre 6 et 12 %), notamment en ville, qu’il s’agisse de clercs ou de domestiques. De plus, la mort d’un conjoint vient bien souvent briser les unions et les remariages sont fréquents.




■ Les systèmes familiaux


La famille nucléaire reste le modèle dominant en Europe du nord-ouest, alors qu’en Europe orientale et méditerranéenne les formes familiales élargies et complexes sont plus nombreuses. La taille de ces ménages (8-9 personnes en moyenne) s’explique
en partie par le besoin de main-d’œuvre non rémunérée sur de vastes exploitations. En Russie, par exemple, dans la mesure où la superficie de la ferme (dvor) est proportionnelle à la dimension d’une maisonnée, l’intérêt du chef de famille consiste à rassembler le plus de gens possible sous son toit. La corésidence peut toutefois déborder les seuls liens familiaux étendus aux parents collatéraux et à des générations différentes. Si l’économie domaniale et le système du servage ont contribué à augmenter la taille des ménages, et à disposer ainsi d’une main-d’œuvre abondante, on trouve également des familles élargies dans des régions qui ont échappé à la sujétion de la corvée (Italie centrale, Poitou, Limousin…). Les stratégies de transmission des biens expliquent ainsi la multiplication des familles-souches dans les Pyrénées, mais aussi dans certaines régions d’Allemagne ou d’Autriche, où les parents cohabitent avec l’héritier de l’exploitation. On retrouve des pratiques similaires au Japon où la famille du fils aîné réside fréquemment avec les parents de celui-ci.




■ La vieillesse et la mort


Avec le recul de la mortalité émerge une nouvelle conception de la vieillesse empreinte d’un plus grand respect et gage de sagesse. Alors que la majorité des vieillards doit compter sur la solidarité familiale ou sur les revenus que ceux-ci se sont assurés en investissant dans des rentes, les États commencent à expérimenter des systèmes de retraite pour les fonctionnaires ou les militaires. Malgré l’espacement et l’affaiblissement des crises démographiques, la mort reste tout à la fois familière et apprivoisée dans la croyance du salut. Des ouvrages de dévotion, comme le Tableau de la mort de Caraccioli, largement diffusé en Europe après sa publication en 1761, aident les mourants à se préparer au grand passage. Il n’en reste pas moins qu’un certain détachement religieux suscite de nouvelles attitudes devant la mort. Les philosophes se résignent à une échéance inéluctable. Le suicide, dont le terme fut forgé par l’abbé Prévost en 1734, fait l’objet d’une abondante littérature outre-Manche.










[image: 007]

 Des villes en transformation


■ Une urbanisation croissante


La croissance de la population urbaine constitue un autre signe de l’accélération démographique du XVIIIe siècle. Dans les villes, où le solde d’accroissement naturel est structurellement déficitaire (principalement à cause de la surmortalité des adultes comme des enfants, et au fort taux de célibat des clercs ou des domestiques), la population se reproduit et s’accroît par les apports extérieurs. Pôles d’immigration, elles attirent entre autres des paysans paupérisés par le morcellement des propriétés et la concentration des exploitations au profit de riches fermiers, des travailleurs tentés par les perspectives d’emploi qu’offre la ville, et des pauvres en quête d’assistance.




Population urbaine et taux d’urbanisation par pays 1700-1800 (critère des 5 000 habitants)
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Au même titre que les cités d’Extrême-Orient, les villes coloniales d’Amérique se développent au cours du XVIIIe siècle. Dans une Europe majoritairement rurale, la population urbaine représente au début du XVIIIe siècle environ 10 à 11 % de la population totale (en considérant un seuil démographique de 5 000 habitants pour parler de «ville») soit 19 millions de citadins ; en 1800, alors que le taux d’urbanisation reste quasiment stable (environ 12 %), le nombre de citadins frôle les 30 millions. En deçà de cette tendance générale à l’échelle de l’Europe, les évolutions régionales et nationales se révèlent assez contrastées et obligent à tenir compte d’héritages plus anciens. La croissance de la population urbaine conforte le poids démographique des villes de l’Europe occidentale et septentrionale. En 1700, sur les huit villes qui comptent plus de 100 000 habitants, seules deux se trouvent en Europe orientale (Vienne et Moscou). En Angleterre, le nombre de citadins triple avec la révolution industrielle. En France, la proportion de citadins passe de 16 % en 1725 à 19 % en 1789. La Russie – dont la population urbaine double – reste le pays d’Europe le plus faiblement urbanisé. Alors même que la population urbaine double quasiment dans les pays d’Europe de l’Est,
la progression est relativement moindre dans l’Europe méditerranéenne (Italie et Espagne) et dans les Provinces-Unies anciennement urbanisées. Le Portugal connaît une croissance assez faible de sa population urbaine, liée à la régression commerciale du royaume.




■ L'Europe urbaine: hiérarchie et armature


La croissance de la population urbaine modifie faiblement la hiérarchie des villes d’Europe. La majorité d’entre elles compte moins de 10 000 habitants mais concentrent les deux tiers des citadins. Le nombre des métropoles augmente au cours du XVIIIe siècle : les villes de plus de 50 000 habitants passent ainsi de 32 en 1700 à 58 en 1800, et celles de plus de 100 000 habitants de 12 à 20 sur la même période. L'Angleterre est incontestablement le pays européen le plus urbanisé avec une progression de 438 % du nombre de villes de 10 000 à 50 000 habitants. Outre les cités portuaires qui profitent de l’essor du commerce maritime, les villes les plus dynamiques sont assurément les cités manufacturières engagées dans la révolution industrielle (Manchester, Leeds, Birmingham ou Sheffield, dont la population passe de 3 500 habitants à la fin XVIIe siècle à 12 000 habitants au milieu du XVIIIe siècle). En Europe continentale, la croissance a privilégié les villes en mesure de s’intégrer avec profit au sein de vastes circuits d’échanges (notamment les ports atlantiques comme Bordeaux, Nantes, Cadix, Amsterdam) et les capitales politiques (Rezidenzstadten dans l’empire comme Manheim, Karlsruhe, Berlin ; Saint-Pétersbourg créée de toutes pièces au cours du XVIIIe siècle). Cet essor a par ailleurs contribué à structurer les réseaux urbains et à accentuer la différenciation fonctionnelle des villes.


♦ « Paris est un vaste assemblage de bâtiments irréguliers, qui forment quelques belles rues, et d’autres qui ont l’aspect le plus désagréable, et l’air le plus malsain; on voit d’un côté la profusion sans nécessité; de l’autre la mesquinerie la plus incommode ; telle rue, dans un quartier désert, où il ne passe pas trois carrosses par jour, a quarante pieds de large ; tandis que telle autre (comme celle de la Huchette, un des passages les plus fréquentés) n’a pas cinq pieds, et que l’on risque à tout moment d’y être écrasé. » ♦

Edme-Nicolas RESTIF DE LA BRETONNE,


Le Paysan perverti (1775).






■ Aménagement et embellissement


Sous la pression démographique, les villes, en attirant une population flottante de délinquants, de miséreux et de prostituées, suscitent toute une série de discours prompts à dénoncer les nuisances, les dangers et les perversions urbaines. La croissance des villes impose également une transformation du paysage urbain au cours du XVIIIe siècle, inspirée par deux logiques. Le souci esthétique d’abord guide la création de places ou de jardins publics, l’alignement des façades, l’aménagement de boulevards circulaires sur les anciens remparts devenus obsolètes. Parallèlement, l’enrichissement des élites trouve sa trace dans la pierre avec la construction d’hôtels particuliers et dans des spéculations immobilières, encadrées par une réglementation de plus en plus soucieuse d’ordre et d’unité de style. L'industrie du bâtiment reste assurément un secteur moteur de l’économie urbaine. Ingénieurs et édiles entendent par ailleurs promouvoir dans la ville la circulation des flux naturels – l'air, l'eau et la lumière–, la viabilité des hommes et l’approvisionnement en marchandises. À Paris, la construction des premiers trottoirs et l’édification des quais de Seine témoignent de ces préoccupations nouvelles. L'urbanisme des Lumières, soucieux de garantir la facilité des communications et l’importance des flux commerciaux, ne réussit toutefois pas à bouleverser
fondamentalement la trame du bâti urbain et le désordre des rues encombrées. Un certain nombre de mesures et de réalisations contribuent en tout cas à rendre les cités moins malsaines, comme les travaux d’adduction d’eau, le pavage plus systématique des rues, l’interdiction de déposer des immondices sur la voie publique, le déplacement des cimetières vers les périphéries urbaines, etc. Parallèlement se développe une politique médicale à l’échelle des villes. À Paris, la commission des hôpitaux, formée sous l’égide de l’Académie des sciences, au-delà d’une réflexion architecturale, s’attache à quantifier les besoins médicaux en comparant la taille des villes et la capacité des hôpitaux.
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Dynamiques économiques


L'économie européenne connaît au cours du XVIIIe siècle une prospérité sans précédent, notamment grâce à son insertion dans les échanges mondiaux. La croissance démographique a par ailleurs stimulé l’augmentation de la production pour nourrir plus de monde et satisfaire des besoins de plus en plus diversifiés. L'essor des échanges, sous-tendu par l’augmentation des productions, la croissance de la demande, la diversification des consommations et l’élargissement des aires commerciales, profite également de l’amélioration des conditions de transport, d’une meilleure organisation des réseaux marchands et des ressources du capitalisme. Cette prospérité, qui a indéniablement stimulé les économies européennes et alimenté la réflexion théorique des auteurs du XVIIIe siècle, ne fut toutefois pas à l’abri de plusieurs crises frumentaires ou financières.
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 Les agricultures européennes entre stabilité et révolution


Structurellement, les campagnes tiennent une place essentielle tant d’un point de vue démographique qu’économique à l’échelle du monde et a fortiori en Europe. Plus des quatre cinquièmes des habitants sont des ruraux, même si cette proportion recule sensiblement au cours du siècle avec l’accroissement de la population urbaine. L'économie reste très largement agricole dans la mesure où les paysans produisent l’essentiel des subsistances et des richesses. En règle générale, la croissance des productions a permis de nourrir une population plus nombreuse. L'ajustement des subsistances disponibles et de la population croissante a donné lieu à un important débat historiographique autour de la notion de « révolution agricole ». Cette étape aurait été un préalable à la révolution industrielle en libérant de la main-d’œuvre. Aujourd’hui, cette thèse est revue pour la France par les historiens qui, tout en constatant une augmentation sensible des productions agricoles, tendent à récuser un changement brutal et rapide que suggère la notion de « révolution ». De fait, les mutations ont été à la fois lentes et progressives ; les situations régionales présentent par ailleurs des caractéristiques diverses.


■ Permanences structurelles et dynamiques conjoncturelles


Les productions, les pratiques culturales comme les structures d’habitat se caractérisent par leur extrême diversité. Ces contrastes sont perceptibles notamment à travers les variations des rendements, des prix des produits agricoles et du coût de la terre. En Europe comme dans le reste du monde, l’espace agricole est inégalement occupé. Il existe en effet de nombreuses terres libres à conquérir sur les marges orientales de l’Europe comme sur le continent américain. De forts contrastes caractérisent les paysages fixés depuis des siècles. Grossièrement, on peut distinguer trois types de systèmes agraires en Europe. La zone continentale (Lorraine, Bassin parisien, Castille…) est
marquée par des plaines céréalières et un habitat groupé. Dans les pays de bocage (Angleterre centrale et méridionale, Normandie, Galice, nord du Portugal), où l’habitat est dispersé, les parcelles sont encloses de haies et les terres incultes disponibles pour l’élevage relativement nombreuses. Dans l’Europe méditerranéenne cohabitent les cultures en terrasses et les zones irriguées. Aux confins de l’Europe centrale, en Russie, en Irlande et en Scandinavie, où la rigueur du climat se conjugue avec la relative médiocrité des sols, subsistent de vastes zones d’agriculture extensive.

La production des grains occupe largement la surface cultivée et fournit la majeure partie du revenu agricole. L'essentiel du travail se fait encore à la main. Seuls les paysans les plus riches possèdent un attelage et un train de culture. Même si les cycles de rotation des cultures se révèlent extrêmement divers selon les régions et la fertilité des terres, l’assolement triennal domine en Europe. L'assolement biennal ne se limite toutefois pas aux régions méditerranéennes. On le trouve ainsi dans le Mittelrhein et dans les régions sablonneuses du Mecklembourg et du Brandebourg. Il existe par ailleurs des cycles de quatre ans et plus (Poméranie, Mecklembourg, etc.). Dans l’ensemble, les agricultures européennes se caractérisent par une diversification et une intensification des productions. La culture du froment continue de progresser au XVIIIe siècle. Le maïs, à cause de l’importance de ses rendements, connaît une expansion rapide (nord-ouest du Portugal, pays basque, Galice, Aquitaine, Italie du Nord). Le riz s’implante en Italie du Nord dans les zones inondables, et la pomme de terre gagne des régions relativement pauvres (Limousin, Portugal…). Au gré des opportunités qu’offrent les reliefs, les sols et les climats viennent s’ajouter des cultures secondaires, telles que les fibres textiles (lin, chanvre), des plantes colorantes (pastel) ou d’autres productions, comme le colza ou le tabac. Stimulée par une demande accrue, la culture de la vigne progresse également au cours du XVIIIe siècle dans l’Europe méridionale (France, Espagne, Portugal) et dans l’Europe médiane (Suisse et Autriche), tandis qu’elle recule sous des latitudes plus septentrionales au climat peu propice (Brabant et Hainaut). En France comme en pays de Bade, les autorités s’inquiètent de cette extension des surfaces viticoles qui peut concurrencer les terroirs emblavés. Pratiquée le plus souvent sur des parcelles exiguës par des paysans pour couvrir leur consommation personnelle, elle est surtout le fait de petits vignerons tournés vers la commercialisation pour les marchés urbains ou extérieurs. L'Angleterre absorbe ainsi près de 94 % des exportations de vins portugais. En France (Bordelais, Beaujolais…), en Espagne (La Rioja, Xérès...) et dans certaines régions de l’empire (Brisau, Kaisersthuhl…), de grands propriétaires se tournent résolument vers la production de vins fins et de grands crus. La viticulture connaît pourtant de sérieuses crises au Portugal et en France, au milieu du XVIIIe siècle, à cause d’une série de mauvaises récoltes (1767-1778) suivies d’une surproduction de mauvais vins (1785).
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Le calendrier des cultures: exemple de fermes de l’Île-de-France aux XVIIe et XVIIIe siècles





Parallèlement, le maraîchage et la production de fleurs (autour d’Amsterdam ou de Haarlem), stimulés par la croissance des marchés urbains, se développent à la périphérie des villes. Des
cultures spéculatives sont pratiquées sur de petites exploitations: le chanvre (Alsace), le lin (Flandre orientale, vallées de la Scarpe et de la Lys…), le colza (Flandre maritime) et le tabac (Alsace). De plus en plus, les productions se développent sur les terres les plus appropriées pour leur culture, et on assiste à une spécialisation croissante des terroirs. Ainsi le houblon prospère en Franconie et en Bohème, tandis que la culture du tabac se resserre autour de Heidelberg, de Mannheim et du Palatinat.



BAIL À CHEPTEL: contrat par lequel le bailleur fournit à un paysan un troupeau ou lui avance l’argent pour l’acheter, à charge pour le preneur d’entretenir le bétail et de le faire engraisser.





COMMUNAUX: ensemble de biens fonciers que la communauté villageoise possède en indivision et qui offrent aux habitants des ressources complémentaires telles que du bois ou la pâture du bétail. Au XVIIIe siècle la monarchie autorise le partage des communaux et la clôture de parcelles mises en culture. Dans de nombreuses régions, les paysans résistent à ces mesures qui rendent impossible le libre parcours pratiqué jusque-là et les privent d’herbe pour leurs bestiaux.





VAINE PÂTURE: droit d’usage reconnu par la coutume aux habitants d’un village de laisser divaguer leur bétail sur les terres non cultivées. Outre qu’elle permet de nourrir bœufs et moutons, elle offre l’intérêt de fumer les terres du finage. Cette servitude collective est remise en cause au XVIIIe siècle avec l’introduction de prairies artificielles, assortie du droit d’enclore les cultures de trèfle et de luzerne.





MESTA: depuis le XIIIe siècle cette association de grands éleveurs organise la transhumance des troupeaux d’ovins sur les canadas reales qui traversent la péninsule ibérique.



L'élevage, outre qu’il fournit une force de travail indispensable à l’agriculture (charroi, dépiquage des grains et labour) et la fumure essentielle à la fertilisation des sols, offre une production mixte de viande et de lait; les animaux approvisionnent également l’industrie en matières premières (peaux et laine). Au bétail que les paysans possèdent en propre, s’ajoutent les bêtes louées, notamment dans le cadre du bail à cheptel. L'élevage de chevaux et de mulets forme une partie substantielle du revenu des paysans dans certaines régions. La plupart des paysans disposent également d’un poulailler qui couvre d’abord les besoins domestiques, mais dont les produits (œufs et volailles) sont surtout écoulés sur les marchés. Dans les plaines céréalières du nord de la France, la majorité des terres étant réservée aux emblavures, l’élevage se fait à moindre coût grâce aux communaux et à la vaine pâture. Il en va autrement dans les pays de bocage où les prairies permettent un élevage ovin et bovin extensif. En Angleterre, même dans les régions de mix-farming, de grands troupeaux de moutons fournissent la fumure nécessaire pour la céréaliculture. Dans les zones de montagne, la transhumance s’intègre dans une organisation extensive de l’élevage. En Espagne, la Mesta organise chaque année le déplacement de plusieurs millions d’ovins (4 300 000 en 1780-1781) dont la laine alimente les courants d’exportation. Chaque été, les régions alpines accueillent d’immenses troupeaux bovins venus de Pologne et de Hongrie. L'accroissement de la consommation de viande, notamment en ville, a entraîné au cours du XVIIIe siècle l’augmentation du cheptel bovin et ovin. Certaines régions (sud des Midlands, pays d’Auge, Limousin, Lombardie, Flandre) se spécialisent alors dans un élevage spéculatif naisseur et d’embouche. Les troupeaux sont cependant décimés à plusieurs reprises par des épizooties (en Lombardie en 1712-1713, en France en 1714…).




■ Vogue agronomique et innovations agricoles


Dans tous les pays européens, l’agronomie connaît une véritable vogue dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, relayée par des institutions telles que les sociétés d’agriculture et une presse spécialisée. Agronomes et propriétaires fonciers s’emploient à promouvoir la réduction de la jachère, l’expérimentation de nouvelles cultures, l’étude chimique des sols, la sélection des semences ou le croisement des espèces animales. En Angleterre, Jethro Tull s’illustre en construisant le premier semoir mécanique. Lord Townshend (1674-1732), surnommé Lord Turnip (navet), vulgarise le système d’assolements complexes. Auteur d’ouvrages à succès sur les questions agricoles (Farmer's Lettres, 1767, Observations on Waste Lands, 1771…), Arthur Young lance en 1784 un périodique, Annals of Agriculture. En France,
on recense près de 1 200 publications, qui, à l’instar des ouvrages de Duhamel de Monceau (Traité de la culture des terres, 1750), s’efforcent de fonder une science expérimentale destinée à améliorer la productivité de l’agriculture et de l’élevage.

La principale innovation consiste à cultiver des plantes fourragères (luzerne, trèfle, sainfoin, lupin) ou légumineuses (navet, pomme de terre ou betterave) sur la sole laissée en jachère et à moduler les assolements traditionnels. Ce système, pratiqué précocement en Hollande, avant de se généraliser en Angleterre au cours du XVIIIe siècle, présente l’avantage de réduire, voire de supprimer la jachère. Grâce à la production de fourrages, il devient possible de développer l’élevage, et de dégager ainsi la fumure indispensable à la fertilisation des sols et à l’amélioration des rendements des emblavures. Cette innovation culturale permet de rompre avec une des principales contraintes qui pèse sur les systèmes de production. Jusqu’alors, parce que la majorité des terres est réservée aux blés, il était difficile dans les pays à champ ouvert et dans les plaines céréalières de produire les fourrages et de multiplier les cheptels ; symétriquement, à défaut de fumure en quantités suffisantes, il était impératif de laisser la terre se reposer pour reconstituer la fertilité des sols.


♦ «En Angleterre, depuis quarante ou cinquante ans, nous avons fait des progrès considérables dans le remembrement et la clôture des champs ouverts, et bien que les dîmes, la sottise, les préjugés, l’entêtement et les lourdes dépenses au Parlement nécessaires pour le faire aient empêché la multiplication rapide des enclosures.» ♦

A. Young, Voyages en France en 1787, 1788, 1789 (1793).









Cette agriculture nouvelle, là où elle se développe (Norfolk, France du Nord, Lombardie et Catalogne), a des répercussions indéniables sur l’exploitation de la terre. Propriétaires et exploitants cherchent à s’affranchir des contraintes collectives telles que l’assolement ou la vaine pâture, jusqu’alors indispensables pour régénérer la terre faute d’engrais suffisants. Ils préfèrent enclore leurs parcelles pour les convertir en prairies artificielles ou décider individuellement de ce qu’ils y cultivent. En Angleterre, le mouvement des enclosures, commencé au XVIe siècle, s’accélère dans la seconde moitié du XVIIIe siècle : alors qu’on dénombre 25 décisions prises par le Parlement entre 1661 et 1727, près de 3 000 acts furent votés entre 1760 et 1820. Le partage des communaux et le remembrement des terres qui s’en suit, profitent surtout aux gentlemen farmers qui, à l’occasion de ces procédures, concentrent de vastes exploitations.
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